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fion de poitrine , difparoiifent , & les évacuations
ordinaires reviennent par dégrés.

Vers le iixième ou feptième jour de ['éruption,
les puftules commencent à fécher & à tomber ; ce
qui occafionne une démangeaifon fort défagréa-
ble à te peau.

Il eft impoffible d'affigner le temps précis où Dans <.«i
at -rr it -er r> > < tem l' s de la -cespußules parodient ou difparomenr. hn gene- Muiad¡ e i'¿-

raJ, elles fe montrent le troiùème ou le quatrième ™ftci n̂ ,PV
jour, quand elles font critiques; mais quand Yé- paroît.
ruption eft/ymptomatique , elles peuvent paroître
dans tous les temps de la Maladie.

Quelquefois \espuflules paroilfent & difparoif- ¿JS?*
fent tour à tour : dans ce cas , il y a toujours du
danger ; mais quand elles difparoiiïènr fubite- ■
ment , fans reparoître de nouveau , ce danger eft
alors très-grand.

Chez les femmes en couche , ces pußules font camales
,. //11 , des puftulesremplies en general, dans le commencement, m ¡iiaires

d'une eau claire; mais enfuite elles deviennentcheziesù-m-
A , r- • 11 f ' »,, , mes en cuu-jaunatres ; quelqueiois eues lont entre-meleesde che.

pußules rouges. Quand elles font toutes de cette
couleur , la Maladie prend le nom de Rash , que
M. Tis sot traduit par ebullition. Lettre à M.
Hxrzel , pag. 57/

( Lifez , avant d'aller plus loin ,les Chap. I & II
de ce Vol.)

§ III.

Régime qu'il faut preferiré aux malades attaqués
■de la Fièvre miliaire.

Dans toutes les fièvres eruptives, de quelque But qu'on
efpèce qu'elles foient, le but tlfentiel eft de pré- ï^é*^
venir la difparition fubite des pußules, & de fa- tomes les
vorifer tout ce qui peut accélérer leur maturité. |^ ! urup"
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Il ne faut
pas que le
malade foit
tenu trpp
chaudement,

Aiimens.

Boilîbn ,
Jûrfque le
malade n'eft
point affoi»
Mit

*

lyHfqu'il eftvès-abattu.

ju4 Seconde Partie , Chap. X, §111.

En conféquence , il faut tenir le malade dans une
température telle, que Véruption ne marche pas
trop vite , ou que les pußules ne rentrent pas
avant d'être parvenues à leur maturité. On ne
donnera donc au malade que des ahmens & des
boiflbns d'une nature modérément nourriflànte
& cordial?.

On tiendra fa chambre ni trop chaude ni trop
froide , & on ne le furchargera point de couver¬
tures : enfin on s'appliquera par-delfus toutà le
tenir tranquille & à l'égayer, rien n'étant certai¬
nement plus propre à faire rentrer une éruption ,
que la peur ou la crainte du danger.

Les alimens convenables , dans cette Maladie ,
font de légers bouillons de poulet avec un peu
de pain; de la panade , du fagou ou du gruau,
dans un demi - fetier de chacun defquels on peut
ajouter , fi la foibleife du malade l'exige , une ou
deux cuillerées de bon vin, avec quelques grains
de/¿/& un peu de fuere. Le malade peut encore
manger de bonnes pommes cuites devant le feu ,
ou bouillies avec d'autres fruits mûrs , de qualité
relâchante & rafraichiffante.

Quant aux boiflbns , elles doivent être appro¬
priées à l'état de force ou Rabattement an malade.
S'il a des forces, la boiflbn doit être légère ; telle
eft la tijane de gruau , Vinfufion de menthe , ou la
décoction fui van te.
Prenez de raclure de corne de cerf, \ de chaque

de racine defal/epareille , { deux onces.
Faites bouillir dans deux pintes d'eau ; palïèz :
ajoutez un peu de fuere.

Le malade en fera fa boiflbn ordinaire.
Si le malade eft très-foible & très-abattu ; fi

Véruption ne fort point convenablement, la boif-
fon doit être un peu plus fortifiante. On lui don*
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Lorfque la
Maladie fe
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nera alors du petit-lait au vin acidulé avec le fuc
d'orange ou de citron , & l'on rendra cette boiiïbn
ou plus forte ou plus foible, felon que les cir-
conftances le demanderont.

Quelquefois h fièvre miliaire fe rapproche de
la fièvre maligne. Dans ce cas, il faut foutenir rapprociied4
les forces du malade avec de puiflans cordiaux 1? fièvre ma-
joints aux acides; & fi le degré de putrefcence lS0e"
eft confidérable, il faut adminiftrer le quin¬
quina.

Lorfque la tête eft très-affe£tée, il faut lâcher ceqtrtm.
le ventre avec des lavemens émolliens (a). veMwu' '*

¿molliens.

(a) Dans le Tournai intitulé : Commercium litterarium , T_._„_ ___„v / i- DL-n - ji ni ... . , .,, . importance
année 1735, on lit 1 niitoire a une nevre mtltaire éptaémi- ¿ u régime
qui , qui fit de grands ravages dans Strasbourg , pendant les tempère dans
mois de Novembre, Décembre & Janvier. Elle nous mon- cette ¡\iaia-
tre la ne'ceflïté du régime tempéré dans cette Maladie, elle die,prouvée
nous apprend encore que les Médecins ne font pas toujours jr—™"- oli *
ceux qui découvrent les premiers le vrai traitement des Ma¬
ladies.

„ Cette fièvre, dit l'Auteur , faifoit de terribles ravages
„même parmi les hommes de la conßitution la plus forte;
„& aucun remide ne réuffiffbit. Les malades étoient faîiîs
„ fubitement de frijfons, de bdillemens , de pandiculations ,
„de douleurs dans le dos, fuivis d'une grande chaleur.
„Ils perdoient en même temps l'appétit, & cprouvoienc
„ de grandes foiblefles. Vers le feptième ou neuvième jour ,
„l'éruption miliaire paroifibit, femblable à dos morfures
„de puces, avec de grandes anxiétés, du délire, de \'i»i
„fomnie & de fortes agitations quand le malade étoit dans
„ le lit. La fainnét étoit mortelle. Les chofes étant dans
„ cet état défefpéré, une fage-femme donna, de fon pro-
„ pre mouvement, à un malade qui étoit au plus fort de
„la Maladie, un lavement a'eau de pluie, avec du beurre,
„fans fel, & pour hoiifon ordinaire, une pinte d'eau de
„fource, un demi-fetier de bon vin, le fuc d'un citron &
„fix onces de fuere, bouillis le tout enfemble jufqu'à le
„faire écumer. Ces remèdes ont eu le plus gTaivd fuccès :
>, le ventre s'eft relâché , les fympiimss dangereux iè font
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